
CRITIQUE CD événement. FAURÉ
:  Requiem.  Orchestre  et
Choeur  de  l’Opéra  Royal  de
Versailles,  Victor  Jacob,
direction (1 cd CVS Château
de Versailles Spectacles)

Le chef Victor Jacob montre qu’il est
particulièrement inspiré par Fauré.

Chanteur (soprano à Radio France, puis
ténor au sein du chœur Aedes), il n’a

cessé de chanter son Requiem, mesurant la
ferveur spécifique de la partition ; dans
ses « harmonies franches, simples », dans
la poésie du texte aussi, ici prononcé à
l’italienne, ce qui permet au latin « la
fluidité et la générosité » recherchée.
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Le programme très bien élaboré,
–  chant  funèbre,  déploration,
lamentation, sérénité finale… –
accomplit un destin spirituel de
première  valeur  ;  il  met  en
lumière  la  plasticité  affûtée
des  équipes  artistiques,
chanteurs et instrumentistes de
l’Opéra Royal de Versailles : le
Chœur  et  l’Orchestre,
respectivement créés depuis 2022
et  2019.  Les  deux  formations

convainquent d’un bout à l’autre par leur engagement, leur
sens des accents, sculptant avec vivacité et nuances chaque
geste expressif. C’est un travail dans le détail qui enrichit
surtout  une  vision  globale  des  œuvres,  en  particulier  le
Requiem, pièce maîtresse de ce cycle de déploration et de
profonde  méditation.  Son  caractère  grave  en  est  encore
accentué par le choix de la version de 1893, sans violon
(exception faite du solo du Sanctus), qui privilégie surtout
la couleur souterraine des altos, violoncelles, contrebasses).

S’affirme  tout  d’abord,  l’intensité  endeuillée  du  chant
funèbre de Rossini… Déploration pudique et grave, qui va son
allure de marche crescendo (avec tambour militaire, au timbre
sépulcral)  et  qui  met  en  avant  le  timbre  des  hommes
rassemblés,  qu’une  affliction  mesurée,  contenue  (avec  ses
accents dramatiques puissants) unit dans le sentiment de deuil
et de profond recueillement : la mort de Meyerbeer inspire à
Rossini l’une de ses pages les plus émues et sincères.

Puis le chant sur les eaux de Schubert (qui commence sur le
même ostinato rythmique que le Rossini) amplifie davantage la
corde à la fois recueillie et grave mais aussi glaçante et
défaite, célébrant la fragilité d’une âme humaine… Très bien
articulé,  le  chœur  d’hommes  exprime  avec  noblesse,  la
méditation d’un Schubert tendre et grave, inspiré par Goethe –
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délectable équation expressive, pénétrée par le mystère même
de la vie humaine qui chemine au fil des eaux diverses, qui ne
cesse au final de s’abîmer dans les ténèbres, tentant de vains
efforts pour s’en extraire (accent forte sur « Schäumt er
unmutig… » / il écume de rage)…

Brahms, détend encore l’atmosphère au son des 2 cors et de la
harpe, dès le premier de ses 4 chants (« Vier Gesänge », opus
17) où les voix de femmes qui font ainsi leur apparition,
expriment  une  manière  d’ivresse  enchantée  mais  aussi  une
nostalgie  sombre  comme  en  atteste  les  2  derniers  vers
(définitifs, qui versent dans le deuil)… La lyre tragique de
Brahms  s’empare  avec  force  et  intensité  des  légendes
guerrières évoquant ce thème qui l’inspire et l’obsède : la
mort de l’amour (4ème chant « Gesang aus Fingal », ample
déploration collective et chant funèbre sur la mort du jeune
amant Ténar)

 

Requiem des anges
Ce climat d’une tendresse grave voire lugubre, aux phrasés

suspendus qui espèrent la rémission (dernier lied
« Abendlied » de Rheinberger), éblouit littéralement dans le
climax du cycle, le très attendu Requiem de Fauré ; ce dans

une version particulièrement souple et recueillie, dès
l’Introïtus – où le texte se nimbe d’une intensité intérieure,

un engagement fervent qui va croissant, sans sacrifier
l’intelligibilité du texte.

L’Offertoire semble flotter, dans une inquiétude enveloppante…
que l’Hostias du baryton apaise en évoquant sacrifice et

prières offerts au Seigneur…
Le Sanctus enivre par sa tendresse extatique (angélisme aérien
du violon solo), sa force apaisante aussi, évoquant l’activité

miséricordieuse de l’Agneau de Dieu…
Puis, au comble du dénuement, se déploie droite et sans



affectation aucune la voix cristalline à peine vibrée d’un
ange qui semble descendu des cieux (Isaure Brunner).
L’Agnus Dei délivre une succession de visions et de

ravissements, comprenant la reprise du premier Requiem
Aeternam- principe cyclique bienvenu, renforçant la cohésion
globale, qui assume et s’accomplit dans la douceur espérée,

atteinte, réalisée.

Enfin après le Libera me… prière humaine, ultime, fragile,
instant de vérité, comme la comparution critique de l’âme

devant son créateur (Jugement et Jour de colère…), le bout du
tunnel est atteint dans l’ « In paradisium / Au Paradis », qui

répand ses bienfaits aériens, dans un apaisement souverain.

Sobre  et  idéalement  intelligible,  le
Cantique  de  Jean  Racine  offre  un
prolongement d’une simplicité désarmante ;
il referme avec une pudeur intacte et dans
le  sentiment  de  communion  intime,  ce
programme remarquablement élaboré, où règne
un  sentiment  d’apaisement  conjurant  les
effets et du deuil et de la mort. Somptueux

cheminement  servi  par  des  interprètes  particulièrement
impliqués.
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Plus  d’infos  sur  le  site  de  l’éditeur  CVS  Château  de
Versailles  Spectacles,  CD  n°156  :
https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/439
2/cvs156_cd_requiem_de_faure

 

 

GABRIEL FAURÉ (1845-1924)
REQUIEM – Messe de requiem en ré mineur, op. 48, version de
1893.

Gioachino Rossini : « Quelques mesures de chant funèbre à mon
pauvre ami Meyerbeer »
Johannes Brahms : Vier Gesänge, op. 17
Franz Schubert : Gesang der Geister den Wassern, D. 714
Josef Rheinberger : Abendlied, op. 69 n°3
Gabriel Fauré : Cantique de Jean Racine, op. 11

Isaure Brunner · Jean-Gabriel Saint-Martin

Chœur & Orchestre de l’Opéra Royal
Victor Jacob, direction
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CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
Opéra Royal, le 22 mars 2026.
GOUNOD : Faust. J. Behr, V.
Santoni,  L.  De  Donato,  A.
Séguin,  E.  Pancrazi…  Jean-
Claude  Berrutti  /  Laurent
Campellone

Après un passage à l’Opéra de Tours (dont nous
avions rendu compte dans ces mêmes colonnes),

le Faust de Charles Gounod dans la production de
Jean-Claude Berrutti poursuit sa route vers

l’Opéra Royal de Versailles (où il est donné pour
cinq représentations, jusqu’au 30 mars). On

retrouve à l’identique la mise en scène paresseuse
et poussiéreuse de l’homme de théâtre français,

mais si la production s’avère d’un autre âge, la
distribution, magnifique, et les conditions

musicales, idéales, offrent au public versaillais
une expérience vocale et instrumentale de haute

école.
 

Dès le lever du rideau, le parti pris de Jean-Claude Berrutti
frappe par son classicisme compassé. Les décors, bien que
plutôt beaux dans leur conception, semblent figés dans une
esthétique de fin de XIXe siècle, sans jamais véritablement
dialoguer  avec  la  puissance  dramatique  de  l’œuvre.  Les
mouvements de groupe sont traités avec une lourdeur toute
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académique,  et  les  personnages  évoluent  dans  des  espaces
scéniques où la direction d’acteur se réduit souvent à des
déplacements  convenus.  On  cherche  en  vain  une  véritable
lecture dramaturgique, une audace, un regard neuf sur ce chef-
d’œuvre. Tout respire la routine, la mise en place héritée des
traditions sans que jamais ne surgisse une étincelle d’idée
forte ou originale. Le public, malgré un enthousiasme légitime
pour la partie musicale, ne s’y trompe pas : cette mise en
scène appartient à un autre âge, celui où l’on se contentait
d’illustrer le livret sans jamais le questionner.

Côté  chant,  la  distribution  reste  la  même,  superbement
homogène, à la différence près que le rôle-titre, tenu à Tours
par Thomas Bettinger (malheureusement souffrant à Tours…), est
ici confié à Julien Behr. Le ténor se présente dans une forme
olympique, littéralement transcendé par l’acoustique du lieu.
Dès son entrée, son timbre, d’une clarté juvénile et pourtant
pleine de métal, emplit l’espace avec une aisance confondante.
La fameuse cavatine « Salut, demeure chaste et pure » est un
modèle  de  legato,  de  demi-teintes  subtilement  nuancées  et
d’une ligne de chant d’une pureté presque abstraite. Julien
Behr  incarne  un  Faust  tour  à  tour  crédule,  amoureux  et
tourmenté, avec une présence scénique humble mais magnétique,
comme porté par la seule vérité de sa voix.

Face à lui, le Méphistophélès reste celui qui faisait déjà
l’unanimité à Tours : la basse italienne Luigi De Donato –
d’une  présence  scénique  redoutable,  à  la  voix  profonde,
cuivrée mais sans rudesse, capable de faire briller l’ironie
du rôle tout en gardant une noirceur souterraine. Le « Veau
d’or » est un délice de caractère, d’une diction millimétrée
et  d’un  aplomb  théâtral  qui  électrise  l’air.  Mais  c’est
surtout dans les scènes avec Faust que le duo prend toute sa
dimension, entre séduction et emprise.

Quant à la Marguerite de la soprano corse Vannina Santoni,
elle  incarne  avec  un  naturel  confondant  le  parcours  de
l’innocence à la tragédie. La voix, d’une rondeur veloutée



dans le grave, sait se faire aérienne dans le registre médium
avant de déployer, dans la scène des bijoux, des aigus d’une
pureté cristalline. Son « Il était un roi de Thulé » est un
moment de recueillement rare, porté par un art consommé du
filé et des pianissimi qui semblent suspendre le temps. La
scène de l’église, où sa fragilité affleure sous la menace,
révèle  une  comédienne  sensible,  attentive  aux  moindres
inflexions du texte, bouleversante enfin !

 

 

Au sein de cette distribution de rêve, les seconds rôles – les
mêmes qu’à Tours et tous excellents ! – ne sont pas en reste
et méritent une attention toute particulière. Le personnage de
Valentin, le frère de Marguerite, trouve en la personne d’Anas
Séguin  un  interprète  d’une  autorité  vocale  et  scénique
saisissante. Sa voix de baryton, d’une assise naturelle et
d’une projection généreuse, confère au « Avant de quitter ces
lieux  »  une  noblesse  et  une  ligne  de  chant  d’une  pureté
exemplaire.  Séguin  campe  un  Valentin  à  la  fois  frère
protecteur  et  soldat  empli  de  foi,  avec  une  présence
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dramatique  affirmée  qui  contraste  heureusement  par  sa
franchise avec les ambiguïtés des personnages qui l’entourent.
Dans le rôle de Siebel, le jeune page éperdument amoureux de
Marguerite,  Éléonore  Pancrazi  déploie  un  timbre  d’une
fraîcheur et d’une grâce délicieuses. Sa voix, agile et d’une
justesse  exemplaire,  sait  se  faire  tendre  dans  la
romance  «  Faites-lui  mes  aveux  »,  qu’elle  livre  avec  une
candeur touchante et un phrasé ciselé. Pancrazi évite avec
intelligence l’écueil de la mièvrerie pour offrir un Siebel
d’une  sincérité  désarmante,  dont  la  fidélité  à  Marguerite
apporte une note de pureté dans un univers moralement trouble.
La  complicité  entre  Siebel  et  Marthe,  la  gouvernante  au
caractère bien trempé, est ici servie par Julie Pasturaud, qui
prête à ce rôle souvent secondaire une présence et une voix
d’une belle consistance. Son timbre de mezzo-soprano, à la
fois rond et incisif, donne toute sa saveur au duo comique du
quatrième acte avec Méphistophélès. Julie Pasturaud incarne
une Marthe à la fois terre-à-terre et pleine de vie, dont la
gouaille naturelle offre un contraste bienvenu avec la gravité
environnante. La diction est parfaite, l’engagement scénique
total.  Enfin,  Jean-Gabriel  Saint-Martin  campe  un  Wagner
musicalement précis, dont les interventions révèlent une voix
ample et bien timbrée. Quant au Choeur de l’Opéra Royal de
Versailles, il déploie une présence vocale solide, précise et
bien  engagée  scéniquement,  contribuant  à  la  réussite
collective  de  la  soirée.

Si la mise en scène reste immobile, la fosse, elle, est en
ébullition.  Laurent  Campellone,  déjà  à  la  tête  de  son
orchestre tourangeau, dirige ici l’Orchestre de l’Opéra Royal
de  Versailles  avec  une  vitalité  communicative.  Mais  la
différence tient d’abord à l’acoustique : celle de la salle
royale, généreuse, chaude et précise, sublime chaque détail.
Surtout, l’emploi d’instruments anciens, et notamment quatre
cors  naturels,  fait  basculer  la  soirée  dans  une  autre
dimension. Leur sonorité, d’une rondeur charnue et d’un éclat
incomparable,  irradie  les  passages  symphoniques  avec  une



chaleur, une noblesse que la phalange tourangelle, pourtant
très professionnelle, ne pouvait offrir dans une acoustique
plus  sèche.  On  entend  ce  que  Gounod  avait  véritablement
imaginé : des cuivres qui chantent sans agresser, des couleurs
orchestrales d’une douceur pénétrante, un dialogue permanent
entre le lyrisme vocal et un commentaire instrumental d’une
finesse rare.

Les spectateurs versaillais ont réservé un accueil triomphal à
la partie musicale – rappels nourris, bravos appuyés pour
Julien Behr, Vannina Santoni, Luigi De Donato, Anas Séguin (et
pour le chef et l’orchestre). Ils célèbrent là ce qui, malgré
un travail scénique d’un autre temps, parvient encore à faire
vibrer un public venu chercher avant tout la beauté du chant
et de l’orchestre.
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CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, Opéra Royal, le 22 mars 2026.
GOUNOD : Faust. J. Behr, V. Santoni, L. De Donato, A. Séguin,
E. Pancrazi… Jean-Claude Berrutti / Laurent Campellone. Crédit

photographique (c) Franck Putigny

 

 

CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
Opéra Royal, le 9 mars 2026.
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LULLY  :  Roland.  J.
Boutillier,  K.  Deshayes,  J.
Sancho, L. Dufy, V. Sicard… I
Gemelli,  Emiliano  Gonzalez-
Toro (direction)

La programmation d’un opéra de Jean-Baptiste Lully
(1632-1687), en l’occurrence, Roland, ouvrage peu
joué dudit compositeur, est un événement lyrique
incontournable. Surtout si cet ouvrage, créé en
janvier 1685 à Versailles, est donné à l’Opéra

Royal du Château de Versailles, lieu unique, à nul
autre pareil, idéal pour apprécier cette tragédie

en musique.
 

Jean Baptiste Lully est au faîte de sa gloire et de son génie
quand il compose Roland. C’est un an avant son opéra Armide et
la « pastorale héroïque » Acis et Galatée, ultimes pièces
lyriques, et deux ans… avant sa mort accidentelle. Associé à
son librettiste favori, le poète et auteur dramatique Philippe
Quinault (1635-1688), auteur notamment du livret du fameux
Atys, l’Opéra du Roi, Lully a composé ici l’un de ses chefs-
d’œuvre. Cet ouvrage contient le plus grand nombre d’airs (68)
de tous ses opéras ainsi que des chœurs d’une grande beauté.
Il révèle une inventivité musicale sans pareille et comporte
une  chaconne,  célèbre  pièce  instrumentale,  véritable  joyau
symphonique, qui se situe au cœur de l’opéra, d’une durée de
près d’un quart d’heure.

Fort d’un Prologue imposant – tout à la gloire du souverain
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Louis XIV, comme il se doit – et de cinq actes, Roland nous
raconte une histoire librement inspirée de l’Arioste, Roland
furieux.  Le  librettiste  s’est  délecté  des  aventures  –  et
mésaventures – d’un triangle amoureux constitué d’une Reine,
Angélique, et de deux amants. L’un adoubé par la Reine, Médor,
et  l’autre,  éconduit,  Roland.  Econduit,  certes,  mais  pour
mieux se tourner vers son destin glorieux !… Le thème de
Roland peut se résumer ainsi : la Gloire ou l’Amour, il faut
choisir… C’est le destin qui va choisir Roland. Follement
amoureux, et pensant avoir triomphé, il découvre qu’il a été
joué par la reine, qu’il doit s’écarter une bonne fois pour
toute de l’Amour et se tourner résolument vers la Gloire.

La  maître  d’œuvre  de  cette  production  est  l’ensemble  I
Gemelli,  formation  à  deux  têtes,  d’une  part  le  ténor,
directeur  artistique  et  musical  Emiliano  Gonzalez  Toro,
d’autre part la directrice artistique et dramaturge Mathilde
Etienne. Les Gemelli se sont intéressés plus particulièrement
aux facéties amoureuses du trio et ont voulu traiter avec
humour  le  parcours  héroïque,  mais  surtout  pathétique,  de
Roland. Cette lecture de l’ouvrage s’est affirmée peu à peu au
point de côtoyer, in fine, le vaudeville. C’est un choix qui
nous paraît s’éloigner quelque peu de la Tragédie en musique
qu’est l’opéra Roland, qu’on le veuille ou non… L’absence de
mise en scène à proprement parler pose d’ailleurs question.
Dans ce contexte, les chanteurs semblent s’en donner à coeur
joie,  à  l’image  du  rôle-titre  tenu  par  le  baryton  Jérôme
Boutillier. En personnage d’opéra-bouffe dans lequel il s’est
travesti, il encourage les rires du public avec force clins
d’yeux  appuyés,  à  l’avant-scène…  Il  en  va  de  même  de  la
plupart  des  personnages,  à  des  degrés  divers,  à  la  seule
exception de la reine Angélique, non concernée par l’agitation
comique…

Le parti-pris adopté tourne le dos à la poésie de Philippe
Quinault et finit par lorgner vers l’opérette. A l’inverse, on
retiendra certains tableaux judicieusement chorégraphiés, en



particulier ceux qui mettent en scène la belle géométrie des
chœurs, Les Pages et les Chantres du Centre de musique baroque
de  Versailles.  Le  plateau  de  solistes  est,  quant  à  lui,
excellent.  A  commencer  par  le  talentueux  baryton  Jérôme
Boutillier: son excellente diction fait merveille, son timbre
viril et chaleureux fait de lui un remarquable Roland. Le
personnage de Médor est interprété par le ténor Juan Sancho :
clarté de l’expression et du chant, de très beaux phrasés.
Tout comme les interventions du ténor Morgan Mastrangelo dans
les rôles de Coridon et Astolfe. Autre ténor remarquable,
Pierre-Emmanuel  Roubet  pour  Tersandre.  Intervention  très
remarquée également de la soprano Lila Dufy dans Témire, la
suivante  de  la  Reine  Angélique.  Celle-ci  est  très  bien
incarnée  par  la  soprano  Karine  Deshayes.  Sans  oublier  le
personnage important du Prologue, Démogorgon, que la basse
Victor Sicard interprète avec panache. Une fois encore, Les
Pages  et  les  Chantres  du  Centre  de  musique  baroque  de
Versailles font merveille. Remarquablement préparés par Fabien
Armengaud, leur Directeur Artistique, ils possèdent totalement
le langage de ce répertoire, en grand chœur ou en petite
formation de solistes (« petit chœur »).

L’ensemble  I  Gemelli,  impliqués  et  homogènes,  sous  la
direction d’Emiliano Gonzalez Toro, se prennent au jeu de
cette musique qui ne sonne jamais aussi bien qu’ à Versailles.

 

 

___________________________________________________

CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, Opéra Royal, le 9 mars 2026.
LULLY : Roland. J. Boutillier, K. Deshayes, J. Sancho, L.

Dufy, V. Sicard… I Gemelli, Emiliano Gonzalez-Toro
(direction). Crédit photographique (c) Julien Hanck

 

 



CRITIQUE CD événement. BIZET
:  Carmen.  A.  Charvet,  J.
Behr,  F.  Valiquette,  A.
Duhamel… Choeur et Orchestre
de  l’Opéra  Royal  de
Versailles,  Hervé  Niquet
(direction).  3  cd  +  1  dvd
Château  de  Versailles
Spectacles.

« L’amour est un oiseau rebelle que nul ne peut
apprivoiser… ». Les paroles de la célèbre habanera

n’ont jamais aussi bien porté leur sens qu’en
cette année 2025, qui aura vu le public succomber

aux charmes indomptables de la plus célèbre
bohémienne. Alors que la fin d’année est

traditionnellement propice aux bilans et que le
public lyricomane n’a pas manqué de s’interroger
sur la santé du monde lyrique, pointant à raison

du doigt des mises en scène de plus en plus
désenchantées et qui refusent le rêve, une

parution discographique et vidéographique revient
remettre du baume au cœur des mélomanes – en ce
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début d’année 2026 -, et leur offrir ce à quoi ils
aspirent secrètement : la beauté pure,

l’authenticité et le génie mélodique. Le triple CD
+ DVD de Carmen de Georges Bizet (dans la version

avec récitatifs de Guiraud) à paraître bientôt (le
27 mars) au label Château de Versailles Spectacles

est un événement, une machine à voyager dans le
temps, un choc esthétique et sonore qui

restituerait presque l’odeur du soufre qui saisit
le public de l’Opéra-Comique en 1875.

 

Pour qui a eu la chance d’assister aux représentations de
janvier 2025 à l’Opéra Royal, ou pour ceux qui découvriront
l’œuvre par le DVD inclus dans le coffret, le choc est le
même. Là où tant de productions contemporaines oublient la
part du rêve, la mise en scène de Romain Gilbert, basée sur la
création historique, agit comme un antidote. Loin des concepts
provocants  et  des  transpositions  souvent  incohérentes  qui
dénaturent  l’intrigue  ,  Gilbert,  fort  des  travaux  du
Palazzetto Bru Zane, nous offre un spectacle d’une vérité
confondante. Le DVD est en effet un document inestimable. On y
découvre l’univers pittoresque et coloré imaginé à l’origine :
les costumes éclatants de Christian Lacroix, qui signe ici un
travail d’orfèvre en réinterprétant avec génie les croquis du
XIXe  siècle,  les  décors  peints  d’Antoine  Fontaine  qui
restituent la Séville des contes, et les lumières d’Hervé Gary
qui  sculptent  chaque  tableau  avec  un  naturalisme
époustouflant.  La  direction  d’acteurs,  millimétrée,  redonne
vie à une gestuelle oubliée, faisant de chaque figuration, de
chaque  choriste,  un  personnage  de  Goya.  En  ces  temps  de
sobriété scénique imposée, ce faste n’a rien de poussiéreux ;
il  est  au  contraire  d’une  modernité  saisissante,  nous
rappelant  que  l’opéra  est  aussi,  et  d’abord,  un  art  du
spectacle total et de l’enchantement des yeux. Voir cette



Carmen « originelle« , c’est comprendre pourquoi l’œuvre a pu,
à sa manière, révolutionner le genre.

Mais que serait la plus belle des reconstitutions sans des
interprètes à la hauteur du mythe ? La distribution réunie
pour  ce  coffret  est  tout  simplement  fabuleuse,  un  feu
d’artifice vocal qui justifie à lui seul l’acquisition de ce
coffret. Dès les premières mesures de l’Habanera, la Carmen
d’Adèle Charvet s’impose comme une référence immédiate. Sa
présence  magnétique  captive  littéralement  l’objectif  de  la
caméra,  car  sa  lecture  du  personnage  est  un  modèle
d’intelligence : elle joue moins de la provocatrice vulgaire
que  de  la  séductrice  ensorcelante,  avec  un  médium  d’une
richesse confondante et des graves capiteux qui font frémir.
Elle incarne une Carmen terriblement humaine, touchante jusque
dans sa rébellion, et son « Habanera » devient un moment de
grâce pure où le charme opère avec une évidence désarmante.

Face à elle, le Don José de Julien Behr est une incarnation
tragique de premier ordre. Son ténor, à la fois héroïque et
lyrique,  possède  cette  clarté  et  cette  diction  française
exemplaires  qui  servent  merveilleusement  le  personnage.  Il
excelle dans la progression dramatique, passant de la raideur
du brigadier naïf à la passion dévorante puis à la folie
meurtrière  avec  une  justesse  psychologique  confondante.  Sa
« Fleur que tu m’avais jetée » est un moment d’anthologie,
susurrée avec une ligne de chant d’une pureté infinie, tenue
sans aucune emphase mais avec une intensité émotionnelle à
couper le souffle. La Micaëla de Florie Valiquette, lumineuse
et  émouvante,  apporte  une  bouffée  d’air  pur.  Son  timbre
cristallin  et  sa  ligne  de  chant  impeccable  donnent  au
personnage une force et une dignité qui transcendent le rôle
souvent jugé fade. L’Escamillo d’Alexandre Duhamel est, quant
à lui, d’une élégance rare et d’une autorité naturelle. Son
« Votre toast » n’est pas une simple démonstration de force,
mais un appel viril et charmeur, soutenu par une ligne de
baryton souple et puissante. La distribution des seconds rôles



(notamment  les  délicieuses  compagnes  de  Carmen)  est  d’une
homogénéité et d’un éclat qui témoignent de l’excellence de la
distribution française.

Pourtant,  le  véritable  héros  de  ce  coffret  est  peut-être
collectif. Sous la baguette survoltée et infiniment savante
d’Hervé Niquet, le Chœur et l’Orchestre de l’Opéra Royal ne se
contentent pas d’accompagner : ils brillent de mille feux,
littéralement. Niquet, chef baroque jusqu’au bout des ongles,
aborde cette partition avec un regard neuf. Il insuffle à la
version avec récitatifs de Guiraud un élan, une transparence
et un feu d’artifice rythmique qui font des couleurs de Bizet
un véritable diamant.

À l’écoute des CD, la prise de son somptueuse restitue chaque
détail : le piquant des cordes, la rondeur des vents, la
percussion qui claque avec un naturel confondant. L’Orchestre
de l’Opéra Royal est ici une pâte sonore d’une flexibilité
idéale, tour à tour langoureuse dans les danses, dramatique
dans les confrontations, et d’une légèreté aérienne dans les
passages comiques. Le Chœur, préparé avec un soin méticuleux,
est d’une présence scénique et d’une qualité vocale rares. On
l’entend  vivre,  commenter  l’action,  vibrer  avec  une
spontanéité  qui  rend  chaque  scène  de  foule  incroyablement
vivante. Le quintette « Nous avons en tête une affaire« ,
souvent  traité  comme  un  simple  numéro,  devient  sous  leur
impulsion un moment de comédie virtuose irrésistible.

Ce coffret est donc la preuve éclatante que la tradition, loin
d’être un carcan, peut être un formidable vecteur d’émotion et
de modernité. Face aux interprétations souvent décevantes et
aux productions confuses qui jalonnent les saisons lyriques,
cette Carmen versaillaise est un triomphe. Elle rend hommage à
l’œuvre de Bizet 150 ans après la mort du compositeur, en lui
offrant ce qu’elle mérite : une lecture passionnée, savante et
vibrante. Ce triple CD + DVD est le témoignage d’une soirée
d’exception (ou d’une série de représentations) qui a redonné
ses lettres de noblesse à l’un des opéras les plus célèbres du



monde. Un objet d’art total, enthousiasmant de la première à
la dernière note, qui fera date dans l’histoire discographique
de l’œuvre. Chers lecteurs et discophiles, foncez, l’oiseau
rebelle n’a jamais été aussi beau à regarder et à écouter !

 

 

_____________________________________

CRITIQUE CD événement. BIZET : Carmen. A. Charvet, J. Behr, F.
Valiquette, A. Duhamel… Choeur et Orchestre de l’Opéra Royal
de Versailles, Hervé Niquet (direction). 3 cd + 1 dvd Château

de Versailles Spectacles. CLIC DE CLASSIQUENEWS.

 

 

 

OPÉRA  ROYAL  DE  VERSAILLES.
GOUNOD  :  Faust  (1859),  les
22, 24, 26, 28, 30 mars 2026.
Julien Behr, Vannina Santoni…
Orchestre  de  l’Opéra  Royal,
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Jean-Claude  Berutti  (mes)  /
Stefan Plewniak (direction)

L’Opéra Royal de Versailles affiche un
joyau lyrique romantique, d’autant plus

attendu qu’il est défendu par une
distribution prometteuse dont Julien Behr
dans le rôle-titre et la soprano Vannina

Santoni dans celui de Marguerite, aux
côtés de Luigi De Donato en Méphisto…

avec le Choeur et l’Orchestre de l’Opéra
Royal sous la direction du bouillonnant

Stefan Plewniak. 5 représentations
incontournables : du 22 au 30 mars

prochains.
 

 

Depuis sa création en 1859, le Faust
de  Charles  Gounod  (1818  –  1893)
demeure  le  sommet  de  l’opéra
romantique  français  ;  c’est
d’ailleurs  avec  l’ouvrage  que  son
auteur  connaît  enfin  gloire  et
reconnaissance.  Le  texte  de  Goethe
inspire les compositeurs dont Liszt,
Berlioz, Gounod ou Boito. A 20 ans,
Gounod se passionne lui aussi pour le
drame  et  le  mythe,  précisément
pendant son séjour du Prix de Rome en
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1839. Fataliste et sans espoir, le héros au crépuscule de sa
vie, veut s’empoisonner car toute science et croyance sont
vaines. Mais le Diable (par l’entremise de Méphistophélès) le
tente  et  obtient  contre  son  âme  de  lui  rendre  jeunesse,
jouissance, amour…. Cette nouvelle vie suscite des plaisirs
mais aussi une suite de péripéties dont il faut payer les
conséquences… tragique en cela sa rencontre avec Marguerite.
Dans une vision française du mythe faustéen, Gounod, croyant
sincère, s’attache à soigner la trajectoire de Marguerite : sa
passion  pour  Faust,  ses  souffrances  puis  son  apothéose.
Portrait de Charles Gounod DR.

Près de 20 ans furent nécessaires pour la construction du
livret (rédigé par Carré et Barbier) puis pour la mise en
place d’une partition ambitieuse et subtile, exposant dans des
situations précisément représentées, une très vaste palette
d’affects et d’effets théâtraux. Gounod et son librettiste
proposent aussi une évocation très fouillée de l’Allemagne
médiévale : le cabinet de Faust, la kermesse, le jardin, la
chambre de Marguerite, l’église, la montagne, la prison… une
fresque  lyrique  qui  relève  d’une  eau-forte  aux  riches
contrastes où chaque personnage est brossé avec caractère.… et
cette élégance française dont Gounod (en roi de la valse)
détient l’éternel secret. Reprise événement.

 

_______________________________________________________

Charles GOUNOD : Faust
Opéra Royal de Versailles

les 22, 24, 26, 28, 30 mars 2026
5 représentations événements

https://www.operaroyal-versailles.fr/event/gounod-faust/
https://www.operaroyal-versailles.fr/event/gounod-faust/


RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra Royal
de Versailles :

https://www.operaroyal-versailles.fr/event/gounod-faust/

Opéra Royal de Versailles
Durée : 3h30 mn dont un entracte

 

 

distribution

Julien Behr : Faust
Vannina : Santoni Marguerite
Éléonore Pancrazi: Siébel
Julie Pasturaud : Marthe

Luigi De Donato : Méphistophélès
Anas Séguin : Valentin

Jean-Gabriel Saint-Martin : Wagner

Académie de danse baroque de l’Opéra Royal
Chœur de l’Opéra de Tours

Chœur et Orchestre de l’Opéra Royal de Versailles

Laurent Campellone : direction
Jean-Claude Berutti : mise en scène

Rudy Sabounghi : décors
Françoise Raybaud : costumes
Christophe Forey : lumières

Reveriano Camil : chorégraphie et assistant mise en scène

 

 

https://www.operaroyal-versailles.fr/event/gounod-faust/
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CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
Opéra  Royal,  le  12  février
2026. LULLY / MOLIERE : Le
Bourgeois  gentilhomme.  Denis
Podalydès  /  Eric  Ruf  /
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Christian  Lacroix  /
Christophe Coin

Hier soir jeudi 12 février, l’Opéra Royal de
Versailles a vibré au rythme des fastes de la
comédie-ballet versaillaise. Pour la première

d’une série de dix représentations tant attendues,
la reprise du Bourgeois gentilhomme du duo Molière

/ Lully mis en scène par Denis Podalydès a une
fois de plus fait mouche. Portée par une équipe

artistique au sommet de son art, cette production
– rodée sur les plus grandes scènes francophones
depuis sa création il y a 15 ans au Théâtre des

Bouffes du Nord ! – a trouvé un écrin à sa mesure
dans le mirifique cadre de l’Opéra Royal, pour

enchanter un public conquis d’avance.
 

Dès les premières mesures dirigées par le maestro Christophe
Coin depuis son violoncelle, c’est une évidence : nous ne
sommes pas là pour assister à une simple pièce de théâtre,
mais pour vivre une expérience totale, une recréation savante
et joyeuse de ce que fut le génie fusionnel de Molière et
Lully.  À  la  tête  de  musiciens  de  son  Ensemble  La
Révérence  (placés  à  cour),  Christophe  Coin  tire  de  ses
musiciens une énergie à la fois élégante et bondissante. Les
intermèdes musicaux ne sont pas de simples pauses, mais de
véritables respirations dramatiques, portées par la virtuosité
des  instrumentistes,  avec  un  clavecin  particulièrement
étincelant sous les doigts d’Yvan Garcia.

Mais le théâtre, c’est d’abord une affaire de corps et de
voix,  et  Denis  Podalydès  signe  une  mise  en  scène  d’une
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intelligence lumineuse. Il restitue l’intégralité de l’œuvre,
faisant dialoguer le texte ciselé de Molière et la musique
dansante de Lully avec une fluidité confondante, sans jamais
que l’un ne prenne le pas sur l’autre. Sa lecture met en avant
la capacité d’étonnement et d’émerveillement de son héros,
rendant son extravagance aussi touchante que risible. Et pour
incarner cette folie douce, il fallait un comédien hors pair,
qu’il a su trouver en la personne Pascal Rénéric : un Monsieur
Jourdain monumental ! Il est tout à la fois, avec une énergie
folle : le parvenu naïf, l’élève appliqué, le mari berné et
l’illuminé du « Mamamouchi ». On rit de ses maladresses, mais
on est étrangement ému par son désir d’être un autre. Face à
lui, Isabelle Candelier campe une Madame Jourdain magnifique
de bon sens et de verdeur populaire. Son franc-parler est un
roc inébranlable dans le délire ambiant, et sa complicité avec
la servante Nicole est un pur régal. Manon Combes, justement,
est  une  Nicole  irrésistible,  insolente  et  drôle,  dont  la
sincérité désarme et fait mouche à chaque réplique. La troupe
des comédiens est d’une homogénéité rare. On savoure aussi les
facéties  de  Julien  Campani,  aussi  à  l’aise  en  Maître  de
musique maniéré qu’en Dorante le parasite aristocrate, tandis
que Jean-Noël Brouté compose un Covielle futé et complice,
véritable moteur de l’intrigue  Autour d’eux, tous, du maître
de  philosophie  aux  laquais,  servent  la  farce  avec  une
précision  d’horloger.

Visuellement, le choc est à la hauteur du lieu. Les décors
d’Éric Ruf, fait d’immenses rouleaux de draps blancs évoquant
à la fois l’étoffe du drapier et les coulisses du théâtre,
installent une scénographie à la fois simple et d’une élégante
évidence. C’est le terrain de jeu idéal pour les costumes,
signés Christian Lacroix. Le couturier s’en est donné à cœur
joie, opposant le monde austère et sombre de la bourgeoisie au
technicolor flamboyant de l’aristocratie. Les costumes de la
cérémonie turque sont un feu d’artifice, un délire baroque qui
transporte littéralement le public dans un songe oriental. Et
parce  que  le  Bourgeois  est  aussi  un  ballet,  la



chorégraphe  Kaori  Ito  insuffle  de  son  côté  une  énergie
virevoltante  aux  trois  danseuses  réunies  ici  :  Windy
Antognelli,  Flavie  Hennion  et  Artemis  Stavridis.  Leur
présence, omniprésente et gracieuse, rythme les intermèdes et
ajoute une touche de poésie aérienne à l’ensemble.

Côté  musique,  en  plus  de  l’orchestre,  les  voix  sont  à
l’avenant. La soprano Cécile Granger égrène ses airs de cour
avec une grâce infinie, tandis que le haute-contre Romain
Champion fait montre d’une maîtrise impressionnante, avec des
aigus d’une clarté rare. Le ténor Jean-François Novelli et le
baryton  Marc  Labonnette  complètent  ce  plateau  vocal
d’exception, ce dernier étant un Grand Mufti mémorable, à la
fois  solennel  et  grotesque,  lors  de  la  cérémonie
d’anoblissement, véritable morceau de bravoure du spectacle.

Lorsque pour finir, toute la troupe, comédiens, chanteurs,
musiciens et danseurs, réunie sur le plateau, entonne le chœur
final « Quels spectacles charmants, Quels plaisirs goûtons-
nous !« , l’osmose est parfaite. Le public, debout, n’a pas
tari d’applaudissements, saluant chaque artisan de cette fête
totale. Sous le somptueux plafond royal, cette équipe de rêve
a offert hier soir une leçon de théâtre musical, un moment de
grâce pure où le génie de Molière et Lully a retrouvé toute sa
jeunesse et sa superbe. Un enchantement à ne manquer sous
aucun prétexte, jusqu’au 22 février à l’Opéra Royal donc !…

 

 

_____________________________________

CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, Opéra Royal, le 12 février 2026.
LULLY / MOLIERE : Le Bourgeois gentilhomme. Denis Podalydès /

Eric Ruf / Christian Lacroix / Christophe Coin. Crédit
photographique (c) Baptiste Lacaze / Opéra Royal de Versailles

 



 

VERSAILLES,  Opéra  Royal.
LULLY : Roland. Lundi 9 mars
2026.  Jérôme  Boutillier,
Karine  Deshayes…  I  Gemelli,
Emiliano  Gonzalez  Toro  et
Mathilde Etienne, direction

Cette nouvelle production en version
concert du Roland de Lully annonce un

éclairage inédit sur la musique du
premier compositeur du règne de Louis

XIV. Passionné par les pratiques
historiquement informées et la relecture
des sources, l’ensemble I Gemelli fondé
par Emiliano Gonzalez Toro et Mathilde

Étienne propose ainsi une nouvelle
lecture de l’un des plus beaux opéras de

Lully, fondée en particulier sur un
examen renouvelé du récitatif italien, de

https://www.classiquenews.com/versailles-opera-royal-lully-roland-lundi-9-mars-2026-jerome-boutillier-karine-deshayes-i-gemelli-emiliano-gonzalez-toro-et-mathilde-etienne-direction/
https://www.classiquenews.com/versailles-opera-royal-lully-roland-lundi-9-mars-2026-jerome-boutillier-karine-deshayes-i-gemelli-emiliano-gonzalez-toro-et-mathilde-etienne-direction/
https://www.classiquenews.com/versailles-opera-royal-lully-roland-lundi-9-mars-2026-jerome-boutillier-karine-deshayes-i-gemelli-emiliano-gonzalez-toro-et-mathilde-etienne-direction/
https://www.classiquenews.com/versailles-opera-royal-lully-roland-lundi-9-mars-2026-jerome-boutillier-karine-deshayes-i-gemelli-emiliano-gonzalez-toro-et-mathilde-etienne-direction/
https://www.classiquenews.com/versailles-opera-royal-lully-roland-lundi-9-mars-2026-jerome-boutillier-karine-deshayes-i-gemelli-emiliano-gonzalez-toro-et-mathilde-etienne-direction/
https://www.classiquenews.com/versailles-opera-royal-lully-roland-lundi-9-mars-2026-jerome-boutillier-karine-deshayes-i-gemelli-emiliano-gonzalez-toro-et-mathilde-etienne-direction/


la déclamation (avec une approche
spécifique sur le vers français).

 

 

Pour ce faire, I Gemelli s’associent aux Pages et aux Chantres
du  CMBV,  préparés  par  Fabien  Armengaud,  et  utilisent  les
instruments du parc instrumental du CMBV en approfondissant la
réflexion sur les anches et les archets, mais aussi sur la
déclamation, l’ornementation, le rapport au théâtre et à la
danse.

un son jamais entendu jusqu’ici
Ce Roland n’est pas un pas de côté dans notre répertoire mais
une suite logique. L’opéra est né à Florence et Lully est un
Florentin émigré à Paris. (…) Notre méthode reste inchangée :
autonomisation des chanteurs, respect des sources et de la
partition. La nouveauté c’est l’approche sur la danse. Nous
avons travaillé avec une chorégraphe pour comprendre les tempi
et les articulations et l’orchestre qui est très fourni. Nous
avons expérimenté la facture instrumentale (violons, archets,
hautbois) et la position de l’orchestre. On s’attend à un son
jamais entendu jusqu’ici » précise Mathilde Etienne.

 

De la comédie chez Lully
« Il s’agit aussi de faire ressortir la comédie de cette œuvre

: pour une raison que je ne m’explique pas, on rechigne
souvent à admettre qu’il y a de la comédie dans les opéras, et
en particulier dans les opéras baroques. Le livret de Roland
est tiré de l’Orlando furioso de l’Arioste, une épopée pleine
de fantaisie et d’ironie, ce n’est pas un opéra sérieux. Tout



notre travail musical, vocal et interprétatif sera donc de
tâcher de faire ressortir l’humour et la légèreté, et cela

passe par le respect à la lettre des indications du
compositeur et du librettiste. » Emiliano Gonzalez Toro

 

 

____________________________
LULLY, ROLAND – version de concert

Lundi 9 mars 2026, 20h
VERSAILLES, Opéra Royal 

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra Royal
de Versailles

: https://www.operaroyal-versailles.fr/event/lully-roland/

3h, entracte inclus

 

 

distribution

Jérôme Boutillier |  Roland
Karine Deshayes | Angélique

Alix Le Saux |  Logistille, la fée principale
Juan Sancho |  Médor
Lila Dufy |  Témire

Victor Sicard |  Demogorgon
Pierre Derhet |  Coridon, Astolfe

Nicolas Brooymans |  Ziliante, un suivant
Pierre-Emmanuel Roubet |  Tersandre

Amandine Sanchez Bélize | une suivante

Les Pages et les Chantres du Centre de Musique Baroque de
Versailles

https://www.operaroyal-versailles.fr/event/lully-roland/
https://www.operaroyal-versailles.fr/event/lully-roland/


Ensemble I Gemelli
Emiliano Gonzalez Toro et Mathilde Etienne, direction

 

 

 

Roland, fragilité du héros amoureux
Roland  de  Lully  (portrait  ci-contre)
est un ouvrage majeur dans le catalogue
du premier compositeur de Louis XIV au
sein  de  sa  coopération  avec  le
librettiste  Quinault.  Représenté  à
Versailles en présence du Roi le 18
janvier 1685, il est repris huit fois à
la  cour,  puis  au  Palais  Royal.
L’ouvrage  est  à  nouveau  joué  pour
célébrer le mariage du duc de Bourgogne
en 1697 et pendant tout le dix-huitième
siècle jusqu’en 1755, à Paris comme à

Versailles.
Au moment où le Roi est au sommet de sa puissance, depuis son
palais où la cour à sa résidence définitive depuis 1682, Lully
plonge dans l’histoire héroïque, inspiré de l’Orlando furioso
de l’Arioste. La trame dévoile le pouvoir du désir et de
l’amour : le héros Roland aime passionnément Angélique qui lui
préfère Médor. La folie dévore le cœur de Roland qui recouvre
la raison grâce à la fée Logistille.
La partition recueille le métier et l’expérience du Lully le
plus inspiré : Roland est fait partie des 3 derniers opéras
tullistes avec Persée et l’ultime Armide.
Le rôle-titre souligne la fragilité et l’humanité du héros,
son délire et sa folie (Acte IV : « Je suis trahi ! Ciel ! »).
L’autre protagoniste de cette partition fleuve est aux côtés
du  portrait  profond,  sincère  de  Roland,  l’orchestre  (à  5

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/11/Lully_versailles_portrait.jpg


parties).  Lully  en  a  conçut  la  partie  pour  un  effectif
important regroupant la Grande Écurie et la Chambre du Roy :
la  grande  Chaconne  annonce  déjà  l’ampleur  et  le  souffle
poétique de la Passacaille d’Armide.

_______________________________________________

 

OPÉRA  ROYAL  DE  VERSAILLES.
Angelin  PRELJOCAJ  :  Le  Lac
des Cygnes. Les 3, 4, 5, 6 et
7 fév 2026

Créé à la Comédie de Clermont-Ferrand en
2020, Le Lac des cygnes d’Angelin

Preljocaj réussit à réinventer le mythe
conçu par Tchaïkovsky (et Marius Petipa à
Saint-Pétersbourg en 1895). Après Blanche

Neige et Roméo et Juliette, Angelin
Preljocaj renoue avec le ballet narratif

et son goût pour les histoires
légendaires et enivrantes qui font les

contes intemporels. Le chorégraphe

https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-angelin-preljocaj-le-lac-des-cygnes-les-3-4-5-6-7-fev-2026/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-angelin-preljocaj-le-lac-des-cygnes-les-3-4-5-6-7-fev-2026/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-angelin-preljocaj-le-lac-des-cygnes-les-3-4-5-6-7-fev-2026/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-angelin-preljocaj-le-lac-des-cygnes-les-3-4-5-6-7-fev-2026/


réussit les ensembles, véritables
architectures vivantes comme en

témoignent aussi ses autres œuvres
fleuves : Requiem(s) ou Mythologies.

 

Réactualisant  le  chef-d’œuvre  musical  de  Tchaïkovski,
Preljocaj  s’empare  du  mythe  de  la  princesse-cygne  ;  il
transpose l’histoire dans un univers puissant, contemporain,
où  paraissent  entre  autres  préoccupations,  les  thèmes
écologiques. Le pouvoir, la beauté, l’amour et la mort sont au
cœur du ballet que l’Opéra Royal du Château de Versailles
présente à nouveau : c’est « un spectacle événement pour tous
les  âges,  un  miracle  chorégraphique  qui  transcende  les
styles ».

Chacun y retrouvera le souffle de la tragédie, celle d’une
humanité surpuissante (matérialiste et hédoniste) exploitant
jusqu’à l’épuiser, une nature sacrifiée. Preljocaj approfondit
le profil des parents (le roi et la reine, en magnat du
pétrole et en vedette people), accentue l’énergie tragique et
noire, entre autres portée par le manipulateur Rothbart, qui
emporte les protagonistes : Siegfried et Odile en cygne blanc
ou  Odette  en  cygne  noir).  On  n’oubliera  pas  de  sitôt  le
tableau de la boîte de nuit qui clôt l’acte I ; le groupe des
femmes cygnes pieds nus sur le lac à l’acte II, aux ports de
bras finement animaliers, sur fond de vidéos d’un onirisme
marquant ; puis surtout la mise à mort lente, inexorable des
créatures  animales  dont  les  mouvements  brisés,  détruits,
disent  dans  le  tableau  final,  la  mort  de  la  Nature  et
l’effacement  du  vivant…  pour  une  usine  pétrochimique
fantasmée,  voulue  par  le  Roi  et  Rothbart.

Photos © JC Carbonne

 



__________________________________

Le Lac des cygnes d’Angelin Preljocaj
Du mardi 3 au samedi 7 février

2026
5 représentations à l’Opéra

Royal de Versailles
1h50 sans entracte

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra Royal
de Versailles :

https://www.operaroyal-versailles.fr/event/ballet-preljocaj-le
-lac-des-cygnes/

 

 

Distribution
Danseurs
Teresa Abreu, Lucile Boulay, Elliot Bussinet, Araceli Caro
Regalón,  Audalys  Charpentier,  Alice  Comelli,  Mirea  Delogu,
Lucia Deville, Ethan Dufourg, Chloé Fagot, Afonso Gouveia, Eva
Gregoire, Manon Gruppo, Erwan Jean-Pouvreau, Arturo Lamolda,
Zoe  Mcneil,  Théa  Martin,  Ygraine  Miller-Zahnke,  Maxime
Pelillo, Ayla Pidoux, Romain Renaud, Mireia Reyes Valenciano,
Redi  Shtylla,  Khevyn  Sigismondi,  Owen  Steutelings,  Micol
Taiana

Angelin Preljocaj, chorégraphie
Piotr Ilitch Tchaïkovski, musique
79D Musique additionnelle

Boris Labbé, Scénographie et vidéo
Éric Soyer, Lumières

https://www.operaroyal-versailles.fr/event/ballet-preljocaj-le-lac-des-cygnes/


Igor Chapurin, Costumes
Youri Aharon Van den Bosch, Adjoint à la direction artistique

 

 

______________________________________________

OPÉRA ROYAL DE VERSAILLES. Du
24 au 28 janvier 2026. LULLY
: Atys. Matthew Newlin, Ana
Quintans,  Giuseppina

https://www.operaroyal-versailles.fr/event/ballet-preljocaj-le-lac-des-cygnes/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-du-24-au-28-janvier-2026-lully-atys-angelin-preljocaj-leonardo-garcia-alarcon/
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https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-du-24-au-28-janvier-2026-lully-atys-angelin-preljocaj-leonardo-garcia-alarcon/


Bridelli… Angelin Preljocaj /
Leonardo Garcia Alarcon

Reprise attendue à l’Opéra Royal de
Versailles… voici Atys, sommet de la

tragédie lyrique française, taillée pour
Louis XIV en 1676, et dont le flux

sanglant, la lyre tragique s’imposent
grâce au livret de Quinault.

Contrairement aux règles convenues, le
drame s’achève ici sur la mort du héros…

suivant le drame d’Ovide (Les
Métamorphoses), l’opéra de Jean-Baptiste
Lully resplendit dans l’ombre de la mort

et du deuil que sait instiller
l’incroyable texture de la musique. Les
duos Sangaride / Atys, la confrontation
avec la jalouse Cybèle, le tableau du

sommeil, enfin la chaconne finale
demeurent les pages les plus

bouleversantes du théâtre musical
français versaillais. Dans l’écrin de

l’Opéra Royal, la tragédie en musique de
Lully trouve un cadre particulièrement
adapté. L’acoustique de la salle permet

https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-du-24-au-28-janvier-2026-lully-atys-angelin-preljocaj-leonardo-garcia-alarcon/
https://www.classiquenews.com/opera-royal-de-versailles-du-24-au-28-janvier-2026-lully-atys-angelin-preljocaj-leonardo-garcia-alarcon/


de goûter comme nul part ailleurs, la
prosodie du texte de Philippe Quinault,

l’un des plus beaux jamais conçus alors.
_______________________________________________

Photo : Gregory Batardon

 

Ainsi  35  ans  après  la  recréation  devenue  mythique  d’Atys
(1676), surnommé « l’opéra du Roi », recréation néobaroque par
William Christie et Jean-Marie Villégier (1987), en perruque
XVIIè comme à l’époque de Louis XIV (reprise ensuite en 2011),
l’opéra  de  Lully  ressuscite  sur  les  planches  grâce  à  la
nouvelle lecture du tandem réunissant le chef Leonardo García
Alarcón et le chorégraphe Angelin Preljocaj dont c’est la
première  incursion  à  l’opéra  (production  créée  au  Grand
Théâtre de Genève en 2022 puis à l’Opéra Royal de Versailles).
Le chorégraphe Preljocaj développe une approche actuelle qui
défend  un  regard  universel  sur  la  nature,  l’amour  et  le
destin. Un destin qui comme c’est le cas de la géopolitique
d’alors, s’inscrit puissant, inflexible et tragique, au moment
où la Russie choisissait d’envahir l’Ukraine.
Dans  cette  production,  le  geste  vocal  semble  prolonger
l’énergie des danseurs, dans un mouvement continu, d’essence
tragique qui rehausse et nourrit l’action, dès le prologue,
emportant le destin des amants éprouvés Sangaride et Atys,
victime de la furieuse Cybèle…
La reprise 2026 regroupe à quelques exception près, la même
distribution que celle originelle de 2022 : le ténor Matthew
Newlin, natif de l’Illinois dans le rôle-titre ; la soprano
portugaise  Ana  Quintans  (Sangaride)  ;  la  mezzosoprano
Giuseppina Bridelli (Cybèle) … mais aussi l’excellent jeune
baryton Attila Varga-Tóth (Phantase), membre de l’Académie de
l’Opéra  Royal  (promotion  23-25),  déjà  remarqué  dans  la
production maison de Didon & Énée de Purcell…

https://www.classiquenews.com/critique-dvd-evenement-purcell-dido-aeneas-didon-et-enee-1689-sonya-yoncheva-attila-varga-toth-sarah-charles-orchestre-de-lopera-royal-de-versailles-stefan-plewniak-1-d/


Cette nouvelle version fusionne le geste expressif de Leonardo
García-Alarcón  (et  les  musiciens  de  son  ensemble  Capella
Mediterranea)  et  le  continuum  chorégraphique  d’Angelin
Preljocaj  :  les  joyaux  d’Atys,  –  texte  et  musique-,  se
déploient idéalement dans la salle de l’Opéra Royal dans une
réalisation totale entre musique et danse qui, à Versailles,
s’avère inoubliable.

______________________
VERSAILLES, Opéra Royal
LULLY : Atys (reprise)

Tragédie en musique en un prologue et cinq actes
sur un livret de Philippe Quinault,

créée à Saint-Germain-en-Laye en 1676.

4 représentations événements
samedi 24 janvier 2026, 19h

dimanche 25 janvier 2026, 15h
mardi 27 janvier 2026, 19h30

mercredi 28 janvier 2026, 19h30

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra Royal /
Château de Versailles :

https://www.operaroyal-versailles.fr/event/lully-atys/

durée : 3h30mn
Spectacle en français surtitré en français et en anglais.

Première partie : 1h45
Entracte

Deuxième partie : 1h10

 

 

 

distribution

Matthew Newlin : Atys

https://www.operaroyal-versailles.fr/event/lully-atys/


Giuseppina Bridelli : Cybèle
Ana Quintans : Sangaride

Andreas Wolf : Celenus, Le Temps
Victor Sicard : Idas, Phobétor, Un songe funeste

Mariana Flores : Flore, Doris, Divinité fontaine I
Luigi De Donato : Le Fleuve Sangar

Nicolas Scott : Le Sommeil
Lore Binon : Mélisse, Divinité fontaine II
Valerio Contaldo : Morphée, Dieu de Fleuves

Attila Varga-Tóth* : Phantase

*Membre de l’Académie de l’Opéra Royal – promotion 2023/2025

 

 

Ballet Preljocaj, danseurs :
Liam Bourbon Simeonov, Virginie Caussin, Clara Freschel,

Isabel García López, Mar Gomez Ballester, Paul-David Gonto,
Lucas Hessel, Verity Jacobsen, Florette Jager, Beatrice La
Fata, Yu-Hua Lin, Florine Pegat-Toquet, William Philbert,

Valen Rivat-Fournier, Giovanni Russo, Leonardo Santini

Chœur de l’Opéra Royal
Cappella Mediterranea

Leonardo García-Alarcón, direction
Angelin Preljocaj, mise en scène et chorégraphie

Coproduction Opéra Royal / Château de Versailles Spectacles,
Grand-Théâtre de Genève – Reprise. Créé en 2022 pour le Grand
Théâtre de Genève.
CD et DVD disponible dans la collection Château de Versailles
Spectacles.



________________________________________

 

 

CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
Opéra  Royal,  le  7  décembre
2025. HAENDEL : Ariodante. F.
Fagioli,  C.  Trottmann,  T.
Imart,  G.  Blondeel…  Nicolas

https://www.operaroyal-versailles.fr/event/lully-atys/
https://www.classiquenews.com/critique-opera-versailles-opera-royal-le-7-decembre-2025-haendel-ariodante-f-fagioli-c-trottmann-t-imart-g-blondeel-nicolas-briancon-stefan-plewniak/
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Briançon / Stefan Plewniak

Dans l’écrin somptueux de l’Opéra Royal du Château
de Versailles, l’un des chefs-d’œuvre les plus

aboutis de Georg Friedrich Haendel – Ariodante ! –
retrouve, le temps de quelques représentations (du
5 au 11 décembre), toute sa splendeur originelle.

La production très « classique » de Nicolas
Briançon, portée par la direction fougueuse de

Stefan Plewniak et une distribution de rêve, offre
une soirée d’opéra d’une perfection rare,

célébrant avec éclat l’art baroque dans ce qu’il a
de plus noble et de plus émouvant.

 

Nicolas Briançon a fait le choix judicieux d’une mise en scène
résolument classique, qui fait précisément du bien en ces
temps de réinterprétations par trop audacieuses, dénaturant
bien  souvent  les  ouvrages.  Inspiré  du  Roland  furieux  de
l’Arioste, le livret nous transporte dans une Écosse médiévale
de convention, où se joue le drame amoureux entre le chevalier
Ariodante et la princesse Ginevra, victime des machinations du
perfide Polinesso. Sans fioritures ni concepts superflus, la
mise en scène sert l’histoire et, surtout, la musique. Les
décors d‘Antoine Fontaine et les costumes de David Belugou
créent un univers visuel à la fois sobre et raffiné, laissant
aux émotions et aux voix la première place. Cette approche a
permis  au  public  de  se  concentrer  sur  l’essentiel  :  la
partition géniale de Haendel et son interprétation.

Au pupitre, le chef polonais Stefan Plewniak, toujours dotée
d’une énergie aussi folle que contagieuse, a insufflé une
vitalité  prodigieuse  à  la  partition.  Sous  sa  direction,
l’Orchestre de l’Opéra Royal (fondé en 2019) a littéralement
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incendié partition, avec une éloquence remarquable dans la
palette de couleurs, des effets et une virtuosité que Haendel,
en pleine concurrence sur la scène londonienne de 1735, avait
déployés pour conquérir son public. Chaque récitatif prenait
vie, chaque aria trouvait son éclairage orchestral parfait,
dans un dialogue constant et passionné avec les chanteurs.

 

 

Le plateau vocal réuni pour l’occasion par Laurent Brunner
était  d’une  excellence  rares,  chaque  artiste  apportant  sa
pierre à l’édifice, à commencer bien sûr par le chanteur hors-
norme qu’est le contre-ténor argentin Franco Fagioli, qui a
offert  une  performance  absolument  stratosphérique.  Sa
technique vertigineuse, alliée à une expressivité déchirante,
a  donné  toute  sa  dimension  au  parcours  du  héros,  de
l’exaltation amoureuse du célèbre « Scherza infida » à la
fureur  désespérée.  Une  leçon  de  chant  et  d’engagement
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scénique. Face à lui, la jeune soprano-colorature Française
Catherine Trottmann a campé une Ginevra étincelante de vérité
et de fragilité. Son timbre clair et son phrasé délicat ont
peint avec une justesse poignante l’innocence calomniée de
l’héroïne, notamment dans ses airs de détresse. La complicité
entre  les  deux  protagonistes  était  palpable  et  portait
l’ensemble du drame.

L’excellence des seconds rôles a contribué à l’excellence de
la soirée. Le jeune Théo Imart a offert un Polinesso non
seulement sa superbe voix de contre-ténor, mais aussi toute la
perversion et à la fourberie qu’appelle le personnage. En
interprétant Dalinda, la suivante manipulée par le traître
Polinesso, Gwendoline Blondeel a démontré toutes les qualités
qui en font une des étoiles montantes de l’opéra baroque. Son
timbre de soprano, particulièrement lumineux, a apporté une
couleur claire et touchante au personnage. Elle a maîtrisé
avec  aisance  les  passages  de  colorature,  illustrant
parfaitement l’agitation et la détresse de sa partie. Dans le
rôle du Roi d’Écosse, Nicolas Brooymans a incarné l’autorité
et  la  dignité  paternelle  avec  une  grande  classe.  Sa  voix
de basse, plusieurs fois saluée dans ces colonnes pour la
beauté de son registre et sa facilité dans les aigus comme les
graves,  a  apporté  une  solide  assise  et  une
profondeur bienvenue à la distribution dominée par les voix
hautes. Son chant, caractérisé par une intensité palpable, a
communiqué toute la gravité et l’angoisse du souverain face au
déshonneur  supposé  de  sa  fille.  La  soirée  fut  également
marquée  par  un  autre  exploit  :  le  ténor  Laurence  Kilsby,
souffrant,  a  courageusement  assuré  la  partie  scénique  de
Lurcanio, tandis que son collègue Nicolas Scott chantait le
rôle depuis la fosse avec brio. Cette prouesse, menée avec une
précision chronométrique, a soulevé l’admiration du public et
témoigne de l’esprit de troupe et du professionnalisme qui
régnaient sur cette production.

À l’issue des trois heures de spectacle, l’ovation fut longue



et  nourrie,  saluant  un  triomphe  spectaculaire.  Les
représentations  d’Ariodante  à  Versailles  s’achèvent,  mais
elles laissent le souvenir d’une soirée de référence, où le
génie de Haendel a brillé de tous ses feux !

 

___________________________________________

CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, Opéra Royal, le 7 décembre 2025.
HAENDEL : Ariodante. F. Fagioli, C. Trottmann, T. Imart, G.

Blondeel… Nicolas Briançon / Stefan Plewniak. Crédit
photographique © Edouard Brane
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